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D
ans quelle mesure une grande
ville comme Bruxelles contri-
bue-t-elle à la pollution en mi-

croplastiques du milieu aquatique ?
C’est la question à laquelle répond
l’étude « Plastic city ». Réalisée par la
VUB, l’UBL et financée par Innoviris
– l’organisme de soutien à la recherche
de la Région bruxelloise –, elle a permis
de quantifier les quantités de microplas-
tiques rejetés par la ville dans ses deux
principales voies d’eau : la Senne et le ca-
nal. Des prélèvements ont été effectués à
quatre reprises en 2023 à l’entrée et à la
sortie de la ville pour les deux cours d’eau
ainsi qu’à l’entrée et la sortie de la station
d’épuration nord (qui rejette ses eaux
dans la Senne).

L’omniprésence de microplastiques
dans notre environnement est un sujet
de préoccupation croissant. En raison de
leur petite taille (moins de cinq milli-
mètres), ces fragments issus de la dégra-
dation de morceaux de plastique, du la-
vage des textiles synthétiques, de l’usure
des pneus... se dispersent très facilement
dans la nature. Dans les milieux aqua-
tiques, ils vont être ingérés par les orga-
nismes vivants perturbant leur alimen-
tation et leur croissance, et entraînant
un effet de bioaccumulation (l’accumu-
lation d’une substance toxique) dans la
chaîne alimentaire. Le danger provient
aussi de leur capacité à fixer les polluants
chimiques qu’ils rencontrent – certains
étant cancérigènes, comme les hydro-
carbures aromatiques –, augmentant
encore leur degré de toxicité.

Les prélèvements réalisés par les cher-
cheurs indiquent des concentrations éle-
vées, s’échelonnant de 3 à 20 particules
par m3 dans le canal et de 40 à 810 parti-
cules par m3 dans la Senne (avec une

moyenne comprise entre 50 et 480). Ces
variations sont directement liées à la mé-
téo. Lors des jours de pluie, les concen-
trations augmentent fortement alors
qu’elles restent stables et faibles par
temps sec. Un phénomène qui s’explique
par le fonctionnement du système
d’égouttage bruxellois .

En temps normal, toutes les eaux qui
aboutissent dans les égouts (eaux de
pluie et eaux domestiques) sont traitées
par les deux stations d’épuration de la
Région qui constituent des barrières très
efficaces vis-à-vis des microplastiques.
C’est particulièrement vrai pour la sta-
tion sud, qui a été équipée d’un système
de filtration membranaire et arrête pra-
tiquement tout. La station nord ne béné-
ficie pas de cet équipement, mais filtre
tout de même 99 % des microplastiques.

Problème, lorsqu’il pleut beaucoup et
que la quantité d’eau qui s’engouffre
dans les égouts devient supérieure à la
capacité de traitement des stations
d’épuration, le surplus se déverse direc-
tement dans la Senne sans passer par la
case traitement. Or, ces eaux non traitées
ont des taux de microplastiques extrê-
mement élevés : 5.100 à 10.650 parti-
cules par m3.

Fibres textiles
Ces débordements ne sont pas si fré-
quents – plus d’une vingtaine par an en
certains endroits – « mais les concentra-
tions sont tellement élevées que le
moindre épisode entraîne un pic de la
pollution dans la Senne, même si les vo-
lumes d’eau concernés sont minimes »,
explique la chercheuse Natacha Brion
(VUB). « Et comme il s’agit d’un petit
cours d’eau, l’impact est d’autant plus
important. »

Ces débordements constituent de loin
le plus gros apport de microplastiques
dans les deux cours d’eau bruxellois. Sur
les 164 tonnes de plastique qui
échappent chaque année au système de
collecte des déchets et terminent leurs
courses dans les égouts bruxellois,
11,6 tonnes (7 %) sont déversées directe-
ment dans la Senne et le canal, tandis
que seulement 0,4 tonne de microplas-
tiques sont rejetés par la station d’épura-
tion nord. Le reste est stoppé au niveau
des deux stations.

D’où viennent ces microplastiques ?
En grande partie de l’eau évacuée par
nos machines à laver. Plus de 45 % des
microplastiques analysés ont la forme
d’une fibre et sont souvent composés soit
de PET (polyester), soit de polyamide
(nylon). Il est donc probable qu’ils soient
d’origine textile. Une seule lessive de vê-
tements en polyester peut rejeter plus de
500.000 fibres de microplastiques, se-
lon une étude de l’Université de Ply-

mouth (Royaume-Uni) parue en 2016.
Les autres microplastiques retrouvés
sont des fragments vraisemblablement
issus de la dégradation mécanique d’em-
ballages, que ce soit au niveau de la rue
ou dans les égouts.

Gestion dynamique
Les auteurs de l’étude adressent une sé-
rie de recommandations au monde poli-
tique. Ils estiment qu’une des façons les
plus efficaces de lutter contre ce type de
pollution est de mieux contrôler les dé-
bordements. D’autant qu’à politique in-
changée, ils vont avoir tendance à se
multiplier. A cause du réchauffement cli-
matique, les épisodes météorologiques
extrêmes, comme les fortes pluies, sont
appelés à être plus fréquents. D’ici 2100,
les volumes d’eaux usées non traitées dé-
versés dans les cours d’eau pourraient
augmenter de 43 % et la concentration
en microplastiques à la sortie de
Bruxelles de 30 %.

Les scientifiques proposent d’adopter
une gestion plus dynamique des flux
d’eaux usées et d’optimiser l’usage des
bassins d’orage afin de réduire au maxi-
mum le nombre de déversements. Ils
préconisent aussi la mise en place de so-
lutions basées sur la nature qui, en cas de
fortes pluies, vont ralentir l’écoulement
des eaux dans les bouches d’égout et/ou
favoriser l’infiltration de l’eau dans le sol
(aménagements d’espaces verts, de bas-
sins, de noues…).

L’étude recommande enfin de réduire
les fuites de microplastiques, en encou-
rageant les ménages à équiper leur ma-
chine à laver de filtres. Ces dispositifs
sont déjà disponibles sur le marché. La
France avait décidé de les rendre obliga-
toires pour le 1er janvier 2025, mais la
disposition n’est finalement pas entrée
en vigueur. Cette mesure simple permet-
trait de réduire de 30 à 40 % les concen-
trations de microplastiques dans les
eaux bruxelloises, selon les chercheurs.

Une soupe de microplastiques
dans les eaux usées bruxelloises
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Les concentrations
peuvent dépasser 
les 800 particules 
par m3 dans la Senne 
lors des jours pluvieux,
selon l’étude « Plastic
City ». Les fibres textiles
synthétiques 
et les restes
d’emballage 
constituent le gros 
de la contamination.

Réalisée par la VUB 
et financée par Innoviris,
l’étude a permis 
de quantifier les quanti-
tés de microplastiques
rejetés par la ville 
dans ses deux princi-
pales voies d’eau : 
la Senne 
et le canal.
© PIERRE-YVES THIENPONT.

Les humains sont expo-
sés aux microplastiques
en ingérant des aliments
ou des boissons conta-
minés ou en inhalant
des microplastiques
présents dans l’air. Si
l’eau de la Senne pol-
luée n’est pas directe-

ment consommée, les
particules de plastique
sont si fines qu’elles
vont s’infiltrer dans les
nappes phréatiques ou
contaminer la chaîne
alimentaire via les pois-
sons ou encore les in-
sectes aquatiques qui

seront ensuite ingérés
par d’autres animaux. Si
les microplastiques sont
soupçonnés, en s’accu-
mulant, de provoquer
plusieurs effets indési-
rables sur le foie, la
barrière intestinale, le
cerveau, de provoquer

des inflammations pul-
monaires ou encore
d’entraîner la mort des
cellules ovariennes et
une baisse de la qualité
du sperme, les liens de
causalité directs sont
encore peu établis. S.DX

Des effets redoutés sur la santé


